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1
Nikos Karellis entra dans la suite nuptiale de l’hôtel Maybury Hall – qui accueillait cette année-là le gala du mariage – et jeta sa housse de costume sur le lit.
C’est donc ça, le romantisme ? songea-t-il, fronçant les sourcils devant les fleurs et les seaux glacés remplis de champagne. Il souleva une bouteille, vérifia le millésime et la reposa. Après avoir traversé huit fuseaux horaires et trois continents, il avait besoin de quelque chose de plus fort. Il finit par trouver ce qu’il cherchait derrière un miroir doré orné de chérubins rieurs : un plateau chargé d’une bouteille de whisky, de verres et d’une carafe d’eau. Parfait. Il se versa une généreuse rasade, puis l’avala d’un trait. Il se sentit aussitôt soulagé.
À la tienne, Martin ! se dit-il en inclinant son verre vers le chandelier. Au moins son ex-beau-frère avait-il meilleur goût en matière de whisky qu’en matière de décoration.
La suite nuptiale… Malgré les nombreuses chambres que comportait son hôtel luxueux, Martin avait choisi de l’installer là. Peut-être était-ce son idée d’une bonne blague, mais cela n’avait rien de drôle. Plus grand-chose de son mariage avec Maria ne le faisait rire, désormais.
Nikos s’apprêtait à se verser un deuxième verre quand il suspendit son geste. La tentation était forte, mais il devait garder l’esprit clair s’il voulait faire toute la lumière sur cette histoire de succession. Quoi qu’en pense Martin, il n’était pas au courant des malversations de Maria. Mais ce face-à-face arrivait à point nommé car cette histoire l’épuisait – tant moralement que financièrement.
Et Nikos ne partageait pas non plus l’avis des avocats de Martin et du fisc, il n’y avait pas d’avoirs dissimulés, de magot caché ou d’investissements off-shore. Maria avait tout dépensé en alcool et en drogue. Ce ne serait pas une chose facile à dire à son frère, mais Nikos ne pouvait plus reculer. La bataille juridique durait depuis trop longtemps et il en avait assez. Il avait donc saisi son téléphone et sollicité un rendez-vous.
Lorsque Martin lui avait suggéré d’assister au dîner de gala qui se tiendrait dans un de ses hôtels de luxe, Nikos n’avait pas hésité une seconde. C’était ça ou attendre encore six semaines qu’ils trouvent une date qui leur convienne à tous les deux. Mais maintenant qu’il était là, il était impatient d’en finir. Cela faisait cinq ans que Maria était décédée et, s’il avait jeté son alliance dans la mer Égée, la douleur et les souvenirs avaient été beaucoup plus difficiles à chasser.
Trop tard pour s’en empêcher, il toucha son annulaire. Rien… Sa chaîne de grands magasins avait beau être classée parmi les plus lucratives du monde avec un chiffre d’affaires annuel dépassant les quatre milliards, cette sensation de peau nue était la meilleure qui soit. Elle représentait la liberté de choisir seul sa route, sans épouse pendue à son cou, sans dommages à réparer. Il ne lui restait plus qu’à régler ces derniers détails, et il serait totalement libre de toute contrainte.
Plongé dans ses pensées, il se versa un verre d’eau et s’approcha de la fenêtre. Le domaine était spectaculaire et les jardins, composés de chênes, de pelouses et d’étangs bordés de saules pleureurs, s’étendaient à perte de vue. Il pouvait tout juste voir le toit du pavillon de chasse et l’immense portail en fer forgé au bout de l’allée où une voiture venait de s’arrêter. Quelque chose dans le véhicule attira son attention et il se pencha pour mieux voir…
Mais un coup frappé à la porte le fit sursauter.
— On m’a dit que tu étais arrivé…
Martin Lopez se tenait dans l’entrée et, l’espace d’un instant, les deux hommes se dévisagèrent. Martin avait les mêmes cheveux noirs, yeux sombres et pommettes saillantes que Maria – un visage qu’il avait autrefois trouvé ravissant, irrésistible, faisant naître en lui un sentiment si fort qu’il était passé du statut de motard délinquant à celui de mari modèle en l’espace de trois ans.
À bien y réfléchir – chose qu’il avait très souvent faite durant ses dix années de mariage –, l’accident de voiture qui avait été à l’origine de sa rencontre avec son épouse était prévisible. À la minute où il l’avait extraite de la Bentley, écrasée contre un lampadaire au bord d’une autoroute australienne, ils étaient devenus inséparables. Elle avait tout fait pour le garder dans sa vie et, après ce qu’il avait vécu, il avait eu l’impression d’être arrivé au paradis.
Hélas, certaines promesses étaient difficiles à tenir pour Maria.
— Martin ! C’est bon de te revoir.
Nikos s’avança vers Martin la main tendue, et perçut sa nervosité quand celui-ci répondit à son salut.
— Ravi que tu sois venu, Nikos. Cela fait longtemps.
— Trop longtemps, renchérit Nikos, gardant sa main dans la sienne plus longtemps que nécessaire, comme pour s’assurer qu’ils étaient toujours amis malgré tout.
— Oui, je voulais prendre contact avec toi, mais cela n’a pas été facile ici depuis le décès de Maria.
— J’imagine que non. Nos vies ont pris des directions différentes, convint Nikos.
Il fixa Martin droit dans les yeux, s’interrogeant sur ce que son ami avait en tête. Manifestement, quelque chose le perturbait.
Martin détourna le regard et se dirigea vers la porte.
— Veux-tu que je te fasse visiter les lieux avant l’arrivée des invités ? lança-t-il par-dessus son épaule.
— Avec plaisir.
Nikos le suivit dans l’entrée dont les murs étaient couverts de portraits d’aristocrates anglais se demandant sans doute ce qui était arrivé à l’ancienne demeure depuis que le groupe hôtelier Lopez l’avait métamorphosée.
— Je te suis vraiment reconnaissant d’avoir accepté de présenter une des récompenses ce soir. Nous avons vendu cinquante places supplémentaires grâce à toi.
Nikos haussa les épaules.
— Aucun problème. J’étais en route pour Sydney quand j’ai reçu ton coup de fil.
— Tu allais rendre visite à ta mère ? Comment va-t-elle ?
Ils se tenaient en haut d’un immense escalier – l’endroit idéal pour les séances photo des jeunes mariés.
— Elle va bien, je te remercie. Elle ne sait plus qui je suis, mais elle semble heureuse et on prend bien soin d’elle.
Ses visites mensuelles à sa mère étaient très importantes à ses yeux. Il savait qu’elles ne dureraient plus longtemps…
— Alors, comment vont les affaires ? s’enquit-il, désireux de changer de sujet.
Ils descendirent l’escalier tandis que des employés, portant d’immenses bouquets de fleurs et de somptueux gâteaux, se croisaient dans le hall.
— Je vais bientôt tout arrêter, annonça Martin. Le gala de ce soir est le dernier que je parraine. Je veux terminer sur une note positive. Le marché de l’hôtellerie va bien, mais l’industrie du mariage est étranglée par la concurrence étrangère.
— La Chine ?
Martin hocha la tête.
— Cela touche plus particulièrement les robes de mariée. Avec le volume que produisent les Chinois, le petit industriel ne peut plus faire de marges. Sauf s’il fait du haut de gamme, mais même là c’est difficile.
— Les gens voudront toujours se marier, objecta Nikos.
Tout le monde sauf lui, bien sûr.
— Oui, mais ce n’est plus comme avant. Même ceux qui connaissent cette activité depuis longtemps le ressentent. Un de mes vieux amis a d’ailleurs décidé d’arrêter l’aventure et c’est sa fille qui a repris le flambeau.
Arrivés en bas de l’escalier, ils traversèrent le hall d’entrée. Toute la panoplie d’une industrie fondée sur le romantisme et le rêve – l’amour et le mariage – s’étalait sous leurs yeux. Une mascarade qui le laissait de glace.
— C’est dommage, reprit Martin, car c’est une fille charmante – en tout cas, elle l’était la dernière fois que je l’ai vue – mais elle est complètement dépassée.
— Pourquoi dommage ? Elle n’a pas les compétences nécessaires ou elle a trop investi ?
— Un peu des deux, sans doute. Ce qui rend les choses compliquées. Elle sera ici ce soir et j’ai l’impression qu’elle va tenter d’obtenir un financement. Et je n’ai pas le cœur de lui dire que le problème vient d’elle.
— Ah oui, ce n’est pas simple, convint Nikos qui avait lui aussi un message difficile à transmettre à Martin.
Ils s’arrêtèrent sur le seuil de l’immense salle à manger. Des tables recouvertes de nappes blanches étaient disposées un peu partout, et l’orchestre installé sur le côté de l’estrade faisait entendre des sons discordants.
Les personnalités influentes de l’industrie du mariage seraient bientôt présentes et se féliciteraient de leur réussite. Et lui, l’homme le moins susceptible de se marier à nouveau, présenterait à l’un d’entre eux ce soir un cube en plexiglas qui finirait posé quelque part sur une étagère. L’ironie de la situation ne lui échappa pas.
Soudain, des panneaux lumineux posés de part et d’autre de l’estrade s’allumèrent et des images de jeunes mariées, vêtues de longues robes fluides et courant dans des champs de blé défilèrent sous ses yeux. C’en était trop.
— Quel est le programme ? demanda-t-il en faisant face à Martin. N’oublie pas que nous avons à discuter.
— Oui, dès la fin de la cérémonie. Je te le promets.
— J’attendrai jusqu’à 22 heures. Puis nous parlerons et je m’en irai. Je ne reviendrai plus.
Une ombre traversa le visage de Martin.
— Le souci est que je ne suis pas le seul à vouloir faire toute la lumière sur cette histoire. Des gens que Maria fréquentait sont très mécontents, Nikos. Des gens que tu connais bien.
Nikos sursauta. Un frisson glacé parcourut sa nuque.
« Des gens que tu connais bien. »
Il avait cru que cette histoire était morte et enterrée avec son épouse. Mais il s’était trompé. Le problème était toujours là, telle une ombre maléfique.
Il prit une profonde inspiration et redressa les épaules. Il n’avait pas le choix et ne l’avait jamais eu. Mais sa mère était en sécurité et c’était tout ce qui comptait. Il jeta un coup d’œil à son ami. Ce n’était pas sa faute. Il ne pouvait s’en prendre qu’à lui-même.
— Nous allons résoudre ce problème, promit-il. Ils ne t’ennuieront pas.
Là-dessus, il tapota l’épaule de Martin et se fraya un chemin entre les tables.
À quelques kilomètres de là, dans la jolie petite bourgade de Lower Linton, Jacquelyn Jones, propriétaire de la société Ariana, se préparait pour la soirée de gala. En tant que chef styliste d’une boutique de robes de mariée qui fêterait bientôt ses cinquante ans d’existence, elle aurait pu recevoir une distinction ce soir. Après tout, son père en avait reçu plusieurs durant les deux décennies passées, avant qu’elle ne reprenne le flambeau… et que l’entreprise cesse de faire d’excellents bénéfices. Si elle se rendait ce soir à la cérémonie, c’était pour chercher des financements. En effet, si elle n’en trouvait pas rapidement, l’entreprise familiale risquait de disparaître.
Mais, d’abord, elle devait se débarrasser de Barbara, qui venait d’entrer dans la cour. Avec cinq maris à son actif, celle-ci était l’une des meilleures clientes de la boutique, mais aussi la plus indiscrète. Nul doute qu’elle avait perçu l’angoisse que Jacquelyn s’efforçait de maîtriser tandis qu’elle plaçait des arums dans un vase.
— Vous allez donc à la cérémonie qui aura lieu ce soir à Maybury Hall ? Pour y croiser ce serpent de Tim Brinley ? Son comportement envers vous était honteux et il aurait dû être rayé de la liste au lieu de recevoir une distinction !
— On ne peut pas rayer quelqu’un de la liste pour cause d’infidélité, Barbara, protesta Jacquelyn, même si elle aurait voulu faire bien pire à son ex-fiancé. Et il mérite cette récompense. C’est un excellent photographe.
— . Vous dites ça, mais il vous doit tout. Et ce ne sera pas facile pour vous de faire bonne figure. Imaginez les gens qui murmurent derrière votre dos…
— Personne ne s’intéressera à moi. Nikos Karellis sera là et tout le monde aura les yeux fixés sur lui.
— Quoi ? Nikos Karellis, le propriétaire des grands magasins House ? Le beau milliardaire grec, qui est aussi l’un des célibataires les plus convoités du moment ?
— Je crois qu’il est gréco-australien, précisa Jacquelyn, même si je ne vois vraiment pas ce qu’on lui trouve.
— Oh ! Jacquelyn ! répondit Barbara, tous les hommes ne sont pas mauvais. Tim s’est montré cruel envers vous, mais il est temps que vous vous intéressiez un peu aux autres.
— Il s’agit d’un dîner de gala, Barbara, pas d’une soirée pour célibataires.
Elle déplaça un arum et recula d’un pas pour examiner l’ensemble.
— Mais vous n’aurez peut-être plus jamais l’occasion de rencontrer Nikos Karellis. Imaginez les portes qu’il pourrait vous ouvrir… Et cela vous ferait du bien de vous amuser un peu. Vous n’êtes pas au mieux de votre forme depuis que Tim vous a quittée. Et cela nuit aux affaires. Votre boutique se dégrade un peu, si vous me permettez.
Jacquelyn garda son visage tourné vers les arums, même si elle ne les voyait pas car elle avait fermé les yeux. Barbara avait raison. Et le fait que sa déconfiture soit si flagrante rendait les choses plus difficiles encore. Elle pouvait à peine payer les salaires de ses employés, sans parler de rafraîchir la boutique. Et elle avait épuisé toutes les voies légales pour emprunter de l’argent. La banque voulait qu’elle rembourse son prêt initial, et capter l’intérêt d’un financier semblait impossible. Ils la considéraient comme une petite fille jouant à la marchande, et non pas comme une femme d’affaires sérieuse. Elle était prise dans un cercle vicieux de concurrence acharnée, de maigres bénéfices et de coûts élevés.
— Je ne sais pas à quoi vos parents pensaient quand ils sont partis en Espagne en vous laissant seule ici, après ce qu’il s’est passé. Pas étonnant que la boutique ait périclité.
— Ils sont partis pour soigner les rhumatismes de maman, dit Jacquelyn dans un soupir, et il n’est pas question de les voir revenir ici parce qu’ils s’inquiètent pour moi. Si vous voulez bien m’excuser…
Elle se leva, ramassa les tiges coupées et les jeta, puis se dirigea vers son studio pour y trouver un peu de calme.
En vain. Les croquis de robes de mariée sur lesquels elle travaillait depuis des jours étaient étalés sur son bureau et, mue par une impulsion, elle les saisit, en fit une pile et les jeta par terre. Ils étaient nuls, elle le savait. Elle avait perdu sa fibre créatrice depuis qu’elle ne croyait plus aux contes de fées. Elle avait besoin d’argent pour embaucher une personne capable de la remplacer.
Levant les yeux, elle vit Barbara debout sur le seuil de la porte.
— C’était gentil d’être passée me voir, Barbara, mais je ne voudrais pas vous retarder. Vous devez sûrement avoir beaucoup à faire, ce soir.
— Oui, je suis assez occupée, admit Barbara en balayant le studio du regard.
Jacquelyn vit trop tard la pile de tasses sales dans l’évier, preuve flagrante de son laisser-aller.
— En tout cas, j’espère que vous montrerez à Tim Brinley ce qu’il a perdu ! reprit Barbara.
Affichant un sourire contraint, Jacquelyn ramassa ses croquis. La silhouette sur celui du dessus sembla se recroqueviller quand elle reposa la pile sur la table et, une fois de plus, Jacquelyn maudit le stress qui l’habitait et l’empêchait de dessiner. Et pourtant, il fallait qu’elle y arrive. Cela devenait urgent.
— Nikos Karellis se ferait sûrement une joie de vous aider, insista Barbara. Il adore les jolies femmes. Si tout le reste échouait…
— Si tout le reste échouait ? Qu’entendez-vous par là, Barbara ? Que je me jette au cou d’un parfait étranger ? Croyez-vous que ce soit mon style ?
— Si c’était votre style, ma chère, vous ne seriez pas dans l’embarras ! riposta Barbara. Et à votre place, je commencerais à me préparer dès maintenant. Vous avez les yeux un peu gonflés. Inutile de me raccompagner…
Elle passa devant elle, laissant dans son sillage un nuage de parfum capiteux et s’éloigna, le bruit de ses talons claquant sur les pavés de la cour avant de s’estomper et de cesser complètement quand la lourde porte en bois se referma.
Jacquelyn demeura immobile jusqu’à ce qu’elle entende enfin la voiture démarrer. Elle poussa alors un grand soupir et sentit les larmes perler à ses paupières. Encore…
 Arrête. Ressaisis-toi !
Cela faisait cinq ans qu’elle gérait l’entreprise familiale et elle l’avait laissée péricliter. Elle ne pouvait s’en prendre qu’à elle-même, hélas. Elle n’avait pas été suffisamment attentive, s’inquiétant de choses qui s’étaient révélées sans importance. Comme sa rupture avec cet homme minable…
Effondrée, elle s’assit à son bureau. Elle saisit ses croquis et les étala devant elle. N’importe quel imbécile pouvait voir qu’il manquait quelque chose. Mais elle n’arrivait pas à trouver ce qui n’allait pas. Lorsqu’elle les avait montrés à Victor, le chef d’atelier, il s’était montré courtois et élogieux, mais elle avait remarqué son air confus. Une autre collection ratée…
La lumière dans son studio devenait crépusculaire. À travers la fenêtre, Jacquelyn voyait la circulation sur la route principale qui menait à Londres. Un peu plus loin, à l’est, se trouvait Maybury Hall, où se tenait ce soir la cérémonie de remise de prix. Il lui fallait se dépêcher si elle ne voulait pas arriver en retard. Tout le monde pouvait bien se répandre en compliments devant Nikos Karellis, mais c’était l’ami de son père, Martin Lopez, qu’elle souhaitait voir. Elle comptait lui demander d’investir dans son entreprise. Elle lui offrirait cinq pour cent de la société. Vingt pour cent, même. Tout ce qu’il voudrait…
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